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Comment Marie fut le terrain d’attente du Verbe 

 

 

 

 

 

Toute la tradition chrétienne nous affirme que Marie a engendré dans la chair le Verbe de 

Dieu. C’est pourquoi, depuis très longtemps, le temps de l’Avent est le moment le plus adéquat 

pour célébrer Marie. C’est lorsqu’on a oublié cela, et que l’on a fait une piété populaire coupée de 

la parole de Dieu, que l’on a alors inventé le mois de mai et d’autres fêtes. Pourtant, c’est surtout, 

sans nier les dévotions particulières bien sûr, c’est surtout ce temps de l’Avent qui exprime 

davantage qui est Marie, car Marie ne se comprend que par la venue du Verbe de Dieu. En elle, en 

effet, en ce coin de l’humanité qu’elle était, le Seigneur est venu. Pendant tout ce temps de 

l’Avent, nous avons entendu les prophètes, ces chants de l’Église, ces appels « Seigneur, viens ! ». 

Mais où va-t-il venir ? En Marie. Et par conséquent, si la venue du Verbe de Dieu en Jésus-Christ 

est définitive, cela veut dire qu’il n’y aura plus d’autre Christ qui viendra, cela signifie que, même 

pour sa future venue, il viendra encore en un point qui sera identique à Marie.  

 

Nous allons essayer de comprendre cela aujourd’hui. D’abord, comprenons bien que 

Marie a été le terrain de la venue du Verbe de Dieu, justement parce qu’elle a toujours accueilli la 

parole de Dieu. On a beaucoup parlé de la beauté de Marie, on a beaucoup parlé de sa bonté ; 

mais quand on parle de la vérité de Marie, on ne sait pas très bien ce que cela veut dire. Marie est 

belle ! Que de livres ont été écrits là-dessus ; Marie est bonne ! Que d’évènements pourrait-on 

citer de mémoire ; mais, Marie est vraie ! Qu’est-ce que cela veut dire ? Et cependant c’est cela 

l’essentiel, car Marie n’est belle, Marie n’est bonne que parce qu’elle est vraie : c’est la vérité 

qu’elle a reçue de Dieu qui fait sa véritable beauté, sa véritable bonté. Or cette vérité de Marie, 

quelle est-elle ? Saint-Augustin l’a bien dit : « Avant de concevoir dans son ventre, elle avait 

conçu dans son esprit ». Marie est vraie parce qu’elle connaît tout l’Ancien Testament. Quand on 

dit qu’elle est belle ou qu’elle est bonne, on fait allusion à des grâces particulières ou bien à des 

manifestations, à des apparitions, qui, à nos yeux, n’ont rien à voir avec l’Histoire du salut. Or 

Marie ne connaissait que l’Histoire du salut. C’était cela sa vérité. Et comme elle a accueilli en 

toute vérité la vérité de Dieu, voilà pourquoi Dieu lui a donné de se manifester aussi en dehors de 

l’Histoire du salut, dans des apparitions ou autres interventions, pour nous capter, pour capter 

notre cœur et nous orienter vers le chemin qu’elle-même a pris, et qui est le seul chemin qui nous 

conduit à Jésus : l’Histoire du salut. Marie connaissait bien l’Ancien Testament. Il suffit de savoir 

ce que Jésus savait. Il n’y avait pas d’écoles en ce temps-là comme il y a des écoles aujourd’hui. 

Certaines écoles existaient pour les fils des rabbins, afin qu’ils aient une connaissance suffisante 

de la Loi et puissent enseigner aux autres, mais pour les autres, tout se faisait en famille. Jésus n’a 

pas fréquenté les écoles rabbiniques, ni les scribes, et pourtant il connaissait si bien son Ancien 

Testament qu’il a dit : « Je suis venu accomplir la Loi et les Prophètes », et « Pas un seul iota, pas 

une seule petite virgule du texte ne passera, que je ne l’aie accompli ». Où a-t-il appris tout cela ? 

S’il n’est pas homme, alors c’est clair : en tant que Dieu, il sait tout ; mais s ’il est homme, c’est en 

tant qu’homme qu’il dit cela. Donc, de même que, quand il était bébé, il ne parlait pas encore et 

qu’il a dû apprendre à parler, de même il a dû apprendre de la bouche de ses parents et de Marie, 

tout cet Ancien Testament qu’il venait accomplir. Voilà en quoi Marie est vraie : elle a accueilli 

constamment cet Ancien Testament, cette parole divine. 

 

 



La virginité de Marie exprime bien cet accueil. Je pense que nous avons déjà vu ensemble 

le terme « vierge », c’est-à-dire « toute donnée à Dieu », et quand on se donne ainsi à quelqu’un, 

on l’entend, on l’écoute, on est préoccupé de lui, on devine ses moindres gestes, on sait très bien 

ses intentions. Et si on a découvert que le seul vrai Dieu est un « bavard », est quelqu’un qui 

parle, alors que toutes les idoles sont muettes, on comprendra en quoi consiste l’essentiel de 

l’adoration du vrai Dieu : c’est se nourrir de sa parole. Voilà l’essentiel, puisque notre Sauveur 

n’est rien d’autre que le Verbe de Dieu. Dès lors, Marie s’est mise dans cet état de virginité toute 

donnée à Dieu, pour écouter sa parole. Nous avons vu aussi le sens de « Je ne connais pas 

d’homme », c’est-à-dire : je refuse tout apport humain qui compléterait la parole divine, comme 

de se dire : « Seigneur, je suis trop faible, j’ai besoin de compensation parce que ta parole est trop 

difficile ». Marie a refusé ces compensations, et elle a accepté la parole telle qu’elle, jusqu’à la 

répandre totalement dans sa vie. Au fond, elle a été toute contemplation et en même temps toute 

expansion – de ce qu’elle avait reçu dans la contemplation – jusque dans les plus petits gestes de sa 

vie. 

 

N’oublions cependant pas que, ce qui pourrait nous paraître forcé, impatient, rebutant, 

pénible dans cette écoute de la parole divine, n’a pas existé en Marie. Marie a vécu tout cela dans 

la paix. Elle a vécu aussi dans la souffrance, car Dieu demande à l’homme de s’élever, de prendre 

la dimension de sa parole. Or pour l’accueillir, il faut s’ouvrir, et cela fait craquer notre être, bien 

que tous ces craquements soient en même temps guéris par la parole divine. Marie a souffert de 

tout cela, mais ce n’était pas une souffrance déprimante ; ce n’était pas une souffrance qui 

abattait, c’était une souffrance semblable à celle que provoque le feu de Dieu qui purifie, et 

surtout donne la vie. Marie a vécu tout cela de la même façon que nous conversons : lorsque vous 

êtes en conversation avec quelqu’un, vous devez faire un effort pour comprendre ce qu’il dit, 

mais quand vous y êtes habitués, vous ne vous rendez plus compte de l’effort à faire. Ainsi nous 

pouvons nous entraîner, à la suite de Marie, à recevoir la parole de Dieu dans la sérénité, dans le 

calme, sans impatience, attendant la lumière qu’il voudra donner, et décidés aussi à faire tout ce 

qu’il voudra. Nous avons entendu, dans la première lecture, comment David s’impatiente et dit : 

« Seigneur, il n’est pas normal que je vive dans une belle maison, alors que toi tu n’as qu’une 

tente ; vite je veux faire une maison pour toi ». En d’autres termes : «  je voudrais que tu sois 

tellement glorifié ». Marie ne parle pas comme cela. Elle ne dit pas : « Quand le Seigneur va-t-il 

venir ? ». Bien sûr, elle attend comme tout Israël, mais pourquoi devrait-elle s’impatienter et 

vouloir devancer le plan de Dieu ? Elle sait très bien que Dieu y a pensé et en connaît la date. 

Tout cela est très utile pour nous aussi. Nous voulons toujours nous hâter, aller beaucoup plus 

vite, vouloir d’une façon prématurée. Sachons, nous aussi, que Dieu est bien décidé, mais qu’il 

donne au moment voulu. 

 

Qui est donc Marie ? L’Évangile nous la montre comme n’ayant pas de parents ni aucune 

attache terrestre. On a vraiment l’impression que Marie tombe du Ciel, tombe du Ciel comme la 

parole de Dieu, cette parole donnée à Israël tout au long de son histoire. Et en effet, il y a de 

nombreux textes de l’Ancien Testament – on en a relevé plus d’une trentaine – qui se trouvent 

dans notre Évangile. Il y a, par exemple, en Sophonie, au chapitre 3, les versets 14 et 27 : 

« Réjouis-toi, fille de Sion, réjouis-toi, fille de Jérusalem, car le Seigneur est en toi, en vaillant 

vainqueur », ce que nous retrouvons au verset 28 de notre Évangile : « Réjouis-toi, favorisée de 

Dieu, le Seigneur est avec toi ». On a aussi, dans le livre d’Aggée, au chapitre 1, les versets 12 à 

15 : « Le 24
e

 jour du 6
e

 mois, le peuple tout entier, saisi par l’Esprit de Dieu, se mit à construire le 

temple de Dieu, alors qu’avant il s’occupait de ses propres maisons ». Ici, nous avons la même 

chose : au 6
e

 mois, l’Esprit de Dieu va bâtir la maison de Dieu ; Marie elle-même sera le temple 

pour recevoir le Verbe. 

 

Quant aux mots : « le Seigneur est avec toi », vous vous rappelez comment, il y a quelques 

jours, je vous l’ai expliqué : c’était le signe unique donné à Moïse pour sa mission, et comment, 

lui, tremblant de peur, avait demandé d’autres signes, avait demandé d’autres moyens humains, 



désiraient « connaître l’homme ». Mais Marie n’a que ce signe là, et elle y a cru ; ce seul signe de 

la présence de Dieu va lui suffire. Ici, vous remarquez comment nous sommes reportés plus haut, 

à Moïse, à ce Moïse qui sera le chef d’un peuple avec qui Dieu sera, puisque Moïse devra lui dire 

son Nom : « Je suis, Je serai avec vous ». Nous retrouvons aussi dans notre texte, cette fameuse 

promesse faite à David que nous avons entendue dans la première lecture – Marie va devenir cette 

maison de David, et Jésus est fils de David –. Il y a aussi ces mots : « l’Esprit Saint viendra sur toi 

et te prendra sous son ombre ». Ces deux mots, « viendra sur toi » et « te prendra sous son 

ombre », ne se retrouvent dans les Évangiles que dans Luc, à la Transfiguration. Là, c’est la nuée 

qui vient sur les disciples et qui les couvre de son ombre. Or, les disciples préfiguraient l’Église, le 

peuple du Christ. 

 

Ne voyons-nous pas à travers tous ces termes, toutes ces allusions de l’Ancien Testament, 

comment Marie résume l’histoire du peuple de Dieu dans son attente du Seigneur, l’histoire de ce 

peuple qui a été purifié tout au long des âges, malgré la défection de ses enfants ? Bien plus, saint 

Luc est encore remonté beaucoup plus haut ; en effet, la dernière phrase de l’ange « car rien n’est 

impossible à Dieu » se retrouve textuellement dans l’annonce de la naissance d’Isaac à Sarah. Si 

vous vous rappelez, elle doutait et se mettait à rire, et Dieu avait dit : « Cela viendra l’an 

prochain, car rien n’est impossible à Dieu ». Ainsi, ici aussi, l’Ange s’empresse de dire que, 

comme en Sarah, la Promesse de Dieu va s’accomplir. Mieux que cela, cette Promesse qui est le 

Christ, et dont Isaac était l’image, va maintenant venir d’une façon définitive en Marie. Ainsi, 

depuis Abraham jusqu’à ce petit peuple des Pauvres dont Sophonie parlait, nous voyons Dieu 

travaillant son peuple pour le rendre de plus en plus disponible et ouvert à sa parole , à son Verbe. 

C’est ce peuple-là que les Prophètes appellent la vierge, la fille de Sion, la Jérusalem céleste ; c’est 

tout cela qu’est Marie. Dès lors, vous comprenez pourquoi Marie s’étonne et est troublée ; elle 

semble dire : « Comment ! C’est en moi que va s’accomplir la destinée d’Israël qui attend le 

sauveur son Dieu ? ». Si nous pouvions vraiment saisir ce que signifie cette destinée de la 

Jérusalem sainte, nous comprendrions l’effroi et la crainte qui ont saisi Marie. Accueillir un 

nommé élevé, un prophète ou un ange, cela peut être impressionnant, mais accueillir Dieu ! C’est 

pour cela que Marie est bouleversée et qu’elle « se demandait ce que signifiait cette salutation ». 

 

L’ange, alors, lui parle et lui dit qu’elle peut tout espérer parce qu’« elle a trouvé grâce 

auprès de Dieu ». Cette expression revient souvent – pour Moïse entre autres –. Elle signifie que, 

quand on a trouvé grâce devant Dieu, on peut demander tout ce qu’on veut, on l’aura. L’ange lui 

dit : « Tu es tellement plaisante à Dieu, c’est tellement conforme non seulement à ce que Dieu 

désire que tu sois, mais conforme à un instrument dont il veut se servir, que tu n’as qu’à 

demander n’importe quoi, ce sera toujours dans la ligne de la volonté de Dieu ». Puis, après 

l’annonce de la naissance de Jésus comme homme – « tu enfanteras un fils » –, Marie pose la 

question : « Comment cela va-t-il se faire, puisque je ne connais pas d’homme ? ». Elle a bien 

compris qu’elle va enfanter un fils qui sera un homme véritablement Homme, et qui, pour la 

raison, ne peut venir que par des moyens humains ; alors comment comprendre cela ? La Vierge, 

fille de Sion – et l’Église sainte aujourd’hui –, n’est vraiment sainte que quand elle ne cherche 

aucune solution du côté humain, mais ne se confie que dans le Nom du Seigneur, et rien qu’en 

lui. Si l’Église, par exemple, emploie la psychologie, les œuvres, les écoles, et tout le reste, dans le 

but d’évangéliser, elle n’est pas l’Église sainte ; elle peut le faire par charité, mais pas pour 

l’évangélisation. Si donc l’Église sainte, la Jérusalem céleste, à la suite de Marie, ne veut être qu’au 

Seigneur, comment peut-elle enfanter le Christ, vrai homme en ce monde ? 

 

La question est sérieuse et l’Ange va répondre : « l’Esprit Saint viendra sur toi et la 

puissance du très Haut te couvrira de son ombre, c’est pourquoi celui qui naîtra de toi sera saint 

et sera appelé Fils du très Haut ». Cette fois-ci, ce n’est pas seulement un fils d’homme, ce sera le 

fils de Dieu. Et comment va se faire cette naissance ? Par le Saint Esprit, ce même Esprit qui, « au 

commencement » planait sur les eaux, sur le chaos de ce monde que nous vivons aujourd’hui. 



C’est l’Esprit de Dieu seul qui fait ce lien entre le chaos que nous sommes et le projet que Dieu a 

en tête. Cela, c’est la foi qui nous le dit. Marie, nous le voyons ici, est uniquement à Dieu et 

voudrait être à Dieu seul, mais elle ne comprend pas encore qu’elle est située, placée « dans le 

commencement », alors elle demande « comment cela va-t-il se faire ? ». Et l’Ange de répondre :  

« l’Esprit Saint, qui a créé la terre, qui a sauvé Noé du Déluge, qui a nourri le peuple au Désert, 

qui s’est donné aux prophètes, aux rois et aux prêtres, qui sera donné sur le Messie et qui fait par 

conséquent toutes choses, l’Esprit viendra en toi et créera à nouveau un fils d’homme qui sera en 

même temps fils de Dieu ». 

 

Nous avons donc, en Marie, l’attitude de l’Église tout entière et de chacun d’entre nous. 

Cet Évangile nous montre trois étapes : l’attente, très courte – 2 versets – qui situe Marie 

simplement à Nazareth, fiancée. La 3
e

 étape – un seul verset – « Je suis la servante du Seigneur ». 

La seconde étape, ce sont tous les autres versets, extrêmement longs. Pourquoi l’évangéliste a-t-il 

allongé cette partie ? Parce que Marie était tout ouverte à la parole, et que c’est la parole seule qui 

permet de faire venir le Verbe de Dieu ? Et voyez comment Marie n’accepte pas la parole avec 

une oreille distraite ni sans intelligence. Marie capte la parole, cherche ce qu’elle signifie, pose des 

questions, interroge. Elle ne le fait pas comme Zacharie, pour douter en disant : est -ce que cela est 

possible ? Non, elle veut rentrer dedans ; et comme elle s’est donnée tout entière, comment 

pourrait-elle se donner, si elle ne comprend pas ? Elle désire comprendre, et heureusement, parce 

qu’alors la révélation dernière, définitive, a été donné : « l’Esprit Saint viendra sur toi ». 

 

Ainsi l’Église doit-elle encore agir aujourd’hui. Car ce texte ne se comprend pleinement 

que quand on voit l’Histoire de l’Église. Aujourd’hui encore, en ce temps de l’Avent et de Noël 

qui approche, l’Église doit engendrer le Sauveur. Elle doit être aussi, comme Marie, vierge : « Je 

ne connais pas d’homme », accueillant la parole, questionnant pour la recevoir, en attendant tout 

de l’Esprit Saint. Telle est notre attitude à nous aussi, membres de l’Église. 

 

Que la contemplation de la parole divine – employée comme le chemin normal que nous 

devons parcourir pour rencontrer véritablement le Verbe de Dieu – et que l’attente de l’Esprit 

Saint – de cet Esprit que Dieu envoie à tous ceux qui sont ouverts à lui –, que cette 

contemplation et que cette attente de l’esprit soit l’occupation de ces quelques jours qui nous 

séparent de Noël ! 

 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette, 1975. 


